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Résumé 

L'Association Asie-Sorbonne organise des journées d’étude de deux jours dans le but de 

réfléchir à la dynamique du rapport aux arbres - et au-delà, à la nature - en Asie de l'Est et du 

Sud par rapport à l'Occident.  

Notre réflexion a pour point de départ la pratique japonaise d'immersion dans une forêt appelée 

Shinrin-Yoku ou "bain de forêt" (ou encore sylvothérapie). Cette pratique populaire née dans 

les années 1980, au moment même où les bienfaits des paysages "verts" se développaient aux 

Etats-Unis (Wilson 1984) a été étudiée exclusivement d'un point de vue physiologique et 

psychologique, dans le cadre des sciences de la santé.  
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Nous postulons au contraire que cette pratique s’inscrit dans un paradigme de relation à la 

nature qui est déterminé non seulement par des facteurs organiques mais aussi par un imaginaire 

de l'arbre, des souvenirs associés au paysage, des pratiques culturelles et qu'elle a donc des 

fondements à la fois universels et relatifs qu’il nous semble nécessaire d'interroger. 

 

Au Japon, la pratique peut avoir des racines "animistes" (Knight 2009), shintoïstes (Knight 

2010 ; Rots 2014) ou même bouddhistes. La terre ferme étant identifiable à de la montagne, la 

forêt est pratiquement synonyme de montagne, lieu d’épiphanisation d’un esprit. Un bois est 

assez souvent un lieu sanctuarisé et considéré comme une colline, un monticule ou même une 

montagne même s’il se trouve dans la plaine et n’est pas élevé. 

En Corée, Won Sop évoque l'association traditionnelle du bois, de la pierre et de l'eau pour 

expliquer les bienfaits du bain de forêt sur la santé (Won Sop et al. 2010). A Taiwan il est 

question encore de pratiques indigènes holistiques qui voient l’homme comme faisant partie 

d’un environnement solidaire, un Umwelt (Lushan tribe 2018). Des artistes se saisissent 

 



Le concept chinois de qi (ki en Japonais) c'est-à-dire l'énergie vitale partagée entre l'homme et 

la nature, ainsi que la perception spécifique des arbres dans la philosophie chinoise (Bao et al. 

2016 ; Escande 2011 ; Ke 2019) peut être convoqué en soutien à cette dimension culturelle 

implicite. La forêt comme lieu d'éveil est également essentielle pour le bouddhisme indien 

comme dans le jaïnisme et l’hindouisme, et la représentation de Yaksha et Yakshini témoigne 

du rôle, parfois ambivalent, de l'arbre comme source de vie dans la tradition indienne, où 

certaines espèces d'arbres sont encore aujourd'hui considérées comme sacrées.  

 

 

 

De telles représentations ont existé en Occident avant la révolution industrielle, puis en réaction 

à celle-ci, par exemple dans le gothique et dans le romantisme européen (Harrison 1992) ou 

dans le transcendantalisme américain (Egerton 2011).  

 

Les journées aborderont une double question : 1) comment les pratiques culturelles, artistiques, 

religieuses, classiques ou populaires, traditionnelles ou contemporaines, ainsi que les théories 

philosophiques et esthétiques témoignent-elles d'une certaine vision de la forêt ; 2) comment 

ces pratiques pré-conditionnent-elles potentiellement l'expérience réelle de l'immersion 

méditative en forêt ? La question sera abordée dans le contexte de l'Asie de l'Est et du Sud, ou, 

par comparaison, en Occident.  

 

Notre motivation n'est pas seulement théorique. Nous postulons que dans une perspective 

écologique " post-anthropocène ", il est nécessaire de " ré-enchanter " notre relation à la forêt, 

à l'arbre, à la terre végétale. Cesser de regarder l’arbre, son essence, sa taille, pour percevoir la 

forêt dans laquelle il vit, les nuages, les ruisseaux, les animaux qui l’entourent dans 

une approche holistique, vivante et poétique qui intègre mais dépasse l'analyse scientifique 

naturaliste (Latour, 2021, 2015 ; Descola 2005 ; Alexander 2004).  
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Modalités pratiques 

Les journées se dérouleront du 19 au 20 novembre 2021 en présentiel et en visioconférence à 

l’INHA. Les communications de 20 minutes pourront être en français et en anglais. Les 

contributions d’artistes et de poètes sont bienvenues, y compris sous la forme d'une 

performance. 

Les propositions sous forme d’un résumé de 300 à 500 mots doivent parvenir au plus tard le 30 

août à secretariat@asie-sorbonne.fr. Les participants retenus seront avertis le 15 septembre. 

Une publication d’une sélection des contributions est prévue. 

 

Attention : 

Une expérience d’immersion en forêt de trois heures en Ile-de France sous la conduite d’un 

naturaliste et psychologue formé au Shinrin-Yoku sera proposée à un nombre limité de 

participants qui le souhaiteraient (50€/pers.). Pour des raisons d’organisation l’inscription doit-

être faite le 30 août au plus tard. Elle est définitive.  

 

Asie-Sorbonne est une association de chercheurs travaillant sur les humanités asiatiques dont 

le siège est situé au Creops, département d’histoire de l’art de l’Asie de l’est et du sud-est de 

l’université Paris-Sorbonne. https://creops.sorbonne-universite.fr/association-asie-sorbonne/ 

Les contributions seront évaluées par un comité scientifique ad hoc. 

 

 

https://creops.sorbonne-universite.fr/association-asie-sorbonne/


 
Bea Bien–U, La forêt de pin de Kyungju, 2010. C-Print- © Gallery X. Courtesy of the artist. 


